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PERSO 

DUPUIS, 

CECILE,  femme  de  Dupuis, 
VALERE/  ami  de  Dupuis, 
ANGELIQUE,  amante  de  Valère, 
THOMAS,  valet  de  Dupuis, 
UN  PORTE-FAIX, 


NAGES. 

Le  C!n  Solie. 

La  C?C  LEFEVRE  dite  f>UGAZ6N. 

Le  C?n  Martin. 

La  C?e  Serigny. 

Le  C?n  Doz  AIN  VILLE. 

Le  C?n  Coraly. 


La   Scène  se  passe  dans  !a  Maison  et  dans  la  chambre  de  Dupuis. 
Dans  le  fond  de  cette  chambre  se  trouve  une  petite  retraite  cachée, 
dans  la  quelle  on  entre  par  un  pan  de  boisserie  a   coulisse,  dont 
Dupuis  seul   a  le  secret. 
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SCENE  PREMIERE 


VALERE,  seul,  sort  de  sa 
retraite  avec  crainte  et  précaution . 

Dupuis  ne  revient   pas.  Lui  seul  peut  me 
donner  des  nouvelles-  lui  seul  a  le  secret 
de  ma  retraite,  Qu'il  est  affreux  d'être  re  = 
rduit  a  se  cacher. 
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CÉCILE,  seul. 
J  ai  cru  entendre  quelqu'un. ...  ce  n  est  rien. 
Je  suis  seule.  Oh 'oui,  je  suis  seule.  Mon  mari 
ne  revient  pas.  Tous  les  jours  il  me  quitte;  et 
quand  il  rentre,  c'est  pour  s  enfermer  dans  cetj 
=te  chambre,  ou  je  ne  puis  plus  pénétrer.  Où 
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que  le  maris  ne  noment  point.  Il  fàut  avou  = 
_-er  quils  ont  un  beau  privilège  !  mais  les  pauz 
=vres  femmes,  il  ne  leur  est  pas  même  permis 
de  se  plaindre . 
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SCENE  ni! 

CÉCILE,  THOMAS. 

THOMAS. 
Madame,  me  voila  revenu. 

CÉCILE. 
Ou  est  ton  Maître? 

THOMAS . 
Je  n'en  sais  rien/Madame. 

CÉCILE. 

Tu  las  suivi. 

THOMAS. 
Oui,  dans  la  rue. 

CÉCILE. 
Ou  est -il  entre'? 

THOMAS. 
Dans  une  maison. 

CÉCILE. 
Dans  quelle  maison? 

THOMAS. 
Je  n'en  sais  rien,  Madame. 

CÉCILE. 
Vous  me  trompez. 

THOMAS. 
Non,  Madame. 

CÉCILE. 

Y  a-t-il  des  femmes  dans  cette  maison? 

.     THOMAS  . 
Il  y  en  a  par- tout,  Madame. 
CÉCILE . 

C  est  donc  chez  une  femme  que  ton  maî= 
-tre  est  aile. 

THOMAS. 
Cela  se  peut  bien,  Madame . 
CÉCILE. 

Tu  le  sais    donc?  tu  me  trompes»  tu  fais 
comme  ton  maitre,  tu  le  sers  a  me  tromper. 
^THOMAS. 
Je  n  ai  pas  parlé  de  cela,  Madame. 
CÉCILE. 

Imbécile  '. 

THOMAS . 
Cela  se  peut  bien,  Madame. 
CÉCILE. 

M.  Thomas  vous  m'avez  l'air  d'un  niais 
ruse. 


THOMAS . 
Madame  me  flatte. 

CÉCILE. 

Je  vous  crois  assez  desprit  pour  savoir 
faire  la  bête. 

THOMAS . 
Cela  ce  peut  bien,  Madame;  il  y  a  tant 
de  bêtes   qui  font  de  l  esprit! 

CÉCILE. 

Cest  cela/  c'est  cela;  maïs  voyons-,  pour; 
rquoi  pendant  trois  jours  cette  chambre 
a-t-elle  ette  fermée? 

THOMAS . 
Je  n'en  sais  rien,  Madame. 

CÉCILE. 

On  y  travailloit,  on  y  a  fait  quelque  ope: 
=ration  mystérieuse . 

THOMAS. 

Je  l'ai  cru  comme  vous,  mais  en  y  rentant 
j  ai  trouve'  tout  a  sa  place . 

CÉCILE. 
Vous  n  avez  rien  su? 

THOMAS. 
Monsieur  ne  me  dit  rien. 

CÉCILE. 

Ki  a  moi,  c'est  ce  qui  me  désole;  il  me 
traite  comme  un  de  ses  domestiques. 
THOMAS. 

Et  moi  comme  une  femme,  car  il  ne  me 
fait  pas  la  plus  petite  confidence. 
CÉCILE. 

Le  sot!  Mais  est  il  entre  quelquun  ici? 
THOMAS. 

Oui  Madame*  hier  un  homme  est  entre'  a  = 
rvec  3Ionsieur  mais  il  n  est  point  sorti . 

CÉCILE. 
Il  est  entre'  et  il  nést  point  sorti? 

THOMAS. 
Jen  suis  sur,  j'etois  a  la  porte. 

CÉCILE. 

Quel  conte!  Mais  étoit-ce  bien  un  homme? 

THOMAS. 
Ah  !  je  n  ai  pas  examine'  la  chose . 

CÉCILE.  Vivement. 
C  etoit  une  femme  déguisée . 


\ 


THOMAS. 
Cela  ce  peut  bien,  Madame. 

CÉCILE. 
Mais   qu'est -elle  devenue? 

THOMAS. 

Tenez,  Madame/  je  crois  que  ce  n'etoit  ni 
un  homme,  ni  une  femme. 


CÉCILE. 

Qu'est-ce  donc? 

THOMAS. 

Ma  foi'  je  crois  que  cc'toit  le  diable,  car 
je  ne  comprends  plus  rien  a  tout  ce  qui  se 
fait  ici . 
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THOMAS. 

Tenez,  Madame, voici  quelqu'un  qui  peut  vous  instruire 
mieux  que  moi . 
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S  CENE  IV. 

CÉCILE,  DUPUIS,  THOMAS. 

CECILE. 
Ah!  vous  voila  enfin  de  retour? 

DUPUIS. 
Oui  ma  chcrc,  et  bien  fatigue. 

CÉCILE. 
Ce  n'est  pas  ma  faute. 

DUPUIS. 
Aussi  je  ne  t'en  accuse  pas. 

CÉCILE. 

Cest  fort  heureux;  et  peut-on  savoir  dou 
vous  venez  ? 

DUPUIS. 
Cela  ne  vous  intéresserait  point. 
CÉCILE. 

C  est  donc  va  dire  que  je  ne  saurai  jamais 
rien  de  ce  mystère  qui  règne  ici  depuis  queh 
rques  jours. 

DUPUIS. 

Voui         .irez  quand  il  en  sera  tems. 
CECILE 

Vous  avez  un  secret  pour  votre  épouse7 
DUPUIS. 

Si  c     k  le  mien,  je  vous  le  confirois:  c'est 
celui  duin  autre  il  ne  m'appartient  pas. 

CÉCILE, 
Je  le  sais, le  secret. 

DUPUIS. 
Vous  lé  savez. 

CÉCILE 

Vous  ne  m  aimez  plus;  la  chaine  de  1  hymen  , 
vous  pesé  sur  le  cœur,  vous  en  aimez  une  autre 
vous  me  trompez  sans  cesse ...  voila  le  secret, 
Monsieur,  quil  m'est  aisé  de  deviner  malgré  tou 
^tes  vos  ruses  et  votre  dissimulation. 
DUPUIS. 
Vous  êtes  jalouse? 

CÉCILE. 

Oui,  je  le  suis,  puis  quil  faut  vous  le  dire. 

DUPUIS. 
Je  ne  me  croyois  pas  tant  de  mérite . 

CÉCILE. 

Oui,  raillez -moi,  ingrat,  cela  vous  sied  a  mer= 
-  veille.  Ah!  mon  dieu!  que  les  femmes  sont  fol- 
îles!  elles  devroient  bien.... je  me  tais,  jen  dir 
zrois  trop. 

DUPUIS. 

Oh!  quelques-unes  font  bien  ce  que  vous  avez 


voulu  dire. 

k       THOMAS,  a  part. 
Bon,  cela  s'échauffe. 

CÉCILE. 
Vous  ne  m'aimez  donc  plus? 

DUPUIS. 

Ma  chère  femme,  ayez  donc  un  peu  de  conz 
=  fiance  en  moi.  Vous  saurez  tout,  vous  dis -je; 
cela  ne  tardera  pas,  et  vous  m'approuverez  vous 
même.  Pour  ce  moment,  ayez  la  complaisance  ;« 
de  me  laisser  seul  ici,  j  irai  vous  retrouver  dans 
votre  appartement.  J'ai  deux  mots  a  écrire,  et 
je  ne  puis  différer. 

CÉCILE. 

Vous  voulez  écrire?  allons,  Monsieur  je  vous 
laisse. . .  Ecrivez.  Viens, toi .  Monsieur  veut  être 
seul . 

DUPUIS. 
C  est  ce  que  j  allois  dire . 

CÉCILE.  En  s'en  allant. 
Oh!  que  le  mariage  est  une  belle  chose! 

(Elle  sort.) 

THOMAS. 
Oui,  quand  on  en  est  revenu, 

DUPUIS.  se  croyant  seul. 
Fermons  la  porte  et  délivrons  notre  prison= 
rnier.  (Voyant  Thomas.)  Que  fais-tu  Ta? 

THOMAS. 
Jàttendois  vos  ordres. 

DUPUIS. 

Va  les  attendre  dans  1  autre  chambre  et  maL 
iheur  a  toi,  si  tu  approches  de  cette  porte! 

THOMAS,  a  part  en  sortant. 
11  y  a  du  mic-mac,  cést  sûr. 


SCENE  V. 

DUPUIS,  seul.(  Il  ferme  la  porte 

a  la  clef.) 

Maintenant  nous  sommes  en  suretc;il  faut 
instruire  Valere  des  dangers  quil  court, et  le 
forcer  a  la  prudence .  (  11  ouvre  la  coulise  du  fond 

et  appelle  Valere^ 

Venez  c'est  moi,  c'est  votre  ami.  . 


SCENE  \TV 


SCENE.  Vtf 

DUPUIS,  VAX. ERE . 
VALERE. 

Ah!  mon  ami,  quélles  nouvelles  mapportez- 
-vous  ? 

DUPUIS. 

Elles  ne  sont  pas  satisfaisantes.  On  parle  dans 
toute  la  ville  de  votre  duel,  &  du  malheur  que 
vous  avez  eu  de  tuer  votre  rival. 

VALERE. 

Le  ciel  m  est  témoin  qu'il  ma  force'  a  lui 
arracher  la  vie . 

DUPUIS. 

.Je  le  sais;  mais  ses  parens  vous  cherchent 
avec  activité,  et  veulent  vous  poursuivre  avec 
chaleur.  Restez  ,donc  ici,  et  attendez  des  cirr 
:  constances  moins  dangereuses  pour  oser  vous 
découvrir.  La  retraite  que  je  vous  ai  ménagée,  la 
porte  mystérieuse  qui  y  conduit,. le  secret  de 
l  'ouvrir  dont  je  suis  seul  dépositaire  tout  cela  vous 
met  a  labri  des  recherches.  Mais  Vous-même 
vous  devez  user  de  la  plus  grande  circons  = 
rpection.  Observez  donc  le  plus  profond  silen 
zce,  et  ne  vous  hasardez  a  venir  dans  cette  cham 
:bre  que  quand  je  vous  y  appellerai  moi  même. 

VALERE. 

Ah!  mon  ami  que  né  vous  dois -je  point? 

DUPUIS. 

Vous  me  devez  de  tout  faire  pour  votre  con 
-servation. 

VALERE. 

Généreux  ami!  et  votre  femme  sans  doute 
n'est  pas  instruite  des. soins  que  vous  prenez 
pour  me  sauver. 

DUPUIS. 

Non,  Valere;  un  secret  de  cette  importance 
:ne  doit  se  confier  a  aucune  femme,  et  je  ne 
suis  pas  sur  que  la  mienne   mérite  une  ex- 
ception. 
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VALEH  E. 

Et  Angélique,  ma  chère  Angélique,  en  avez- 
-vous  des  nouvelles  ? 

DUPUIS. 

i 

Voici  une  lettre  qui  vous'  intruira-  el!c  est 
de  votre  ami  Dorval;  les  détails  qu  elle  con  = 
|  =tient  vous  affligeront,  mais  ils  vous  forceront 
-  a  prendre  un  parti  sage.  Lisez-la  Valere;  je 
vais  retrouver  Cécile;  restez  dans  cette  cham= 
;bre,  je  vajs  vous  y  enfermer,  et  je  serai  seul 
quand  je  viendrai  vous  rejoindre.  Je  veut  ta= 
zcher  dappaiser  la  colère  de  ma  femme,  si  tou  = 
itefcis  cela  est  en  mon  pouvoir. 

(\\  sort  et  ferme  la  porto  a!a  clef.) 


SCENE  Vit 

VALERE ,  seul . 
Des  nouvelles  à  Angélique  !  et  des  nouvelles 
'affligeantes!  Je  tremble  en  ouvrant  cette  lettre. 

(  M  lit.) 

"Mon  ami,  dusse-je  vous  désespérer,  je  vous 
dirai  la  vérité  toute  entière.  Deux  jours  après 
votre  duel,  Angélique  sést  eniùie  de  cette  Ville, 
■  sans  qu  on  ait  pu  découvrir  la  route  qu  elle 
><avoit  prise.  Un  homme  qui  passe  pour  être 
-votre  rival,  a  disparu  en  même  tems.  Je  pour= 
-rais  en  dire  davantage/  mais  je  me  contenterai 
-de  vous  observe  que  les  femmes  ne  méritent 
-  pas  toutes  qu'on  se  battent  pour  elles,  et  qu'on 
-verse le  sang  dun  homme  pour  les  venger. 

Dorval. 

Ciel!  la  perfide!  elle  me  trahit,  clic  m  abatte 
=donne  '.  et  j'ai  pu  m  exposer. ...  que  dis  je? 
je  le  ferois  encore .  Quels  que  soient  les  torts 
de  celle  que  Ion  aime,  on  doit  punir  1  insolent 
qui  1  outrage.  Mais  hélas!  puis  je  douter  de  sa 
perfide?  Ah!  Dorval  est  trop  mon  ami,  il  est 
trop  bien  instruit;  il  n'a  pas  même  voulu  m ap- 
:prcndre  toute  1  étendue  de  mon  malheur. 
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Qn  ai -je  dit?  non  jamais,  de  mes  chaînes 
2G.  Nul  effort  ne  sauroit  m  affranchir: 

Couplet.    Ah!  plutôt  au  milieu  de  mes  peines, 
Conservons  un  si  doux  souvenir. 
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Ah!  reviens,  séduisante  espérance, 
Ah!  reviens  ranimer  tous  mes  feux. 
Couplet.    De  l'amour  supportons  la  souffrance; 

Tant  qu'on  aime,  on  n'est^pas  malheureux, 


Toi  qui  perds  un  amant  si  sensible, 
4 .  Ne  crains  rien  de  son  cœur  généreux 

Couplet.     Te  hnïr  ce  seroit  trop  pénible, 
T  oublier  est  encor  plus  affreux. 


SCENE  VIIIe: 

VALERE,  DUPUIS. 
DUPUIS. 

Rentrez,  Valere,  ma  femme  va  venir  ici; 
elle  a  quelques  soupçons,  mais  sa  jalousie  lui 
fait  prendre  le  change. 

VALERE. 


Ah!  mon  ami. 


DUPUIS. 

Rentrez;  de  la  prudence.! Valere  rentre. )La 
jalousie  de  Cécile  sert  admirablement  notre 
ami.  Les  chimères  qu'elle  se  forme,  Tempe  = 
=chent  de  deviner  juste,  et  c'est  beaucoup 
de  tromper  une  femme  en  fait  de  ruse  et 
de  finesse . 


SCENE  IX. 
DUPUIS,  CÉCILE. 
CÉCILE. 

Vous  n'étiez  pas  seul  ici. 
DUPUIS. 

Vous  voyez  bien  que  vous  vous  trompez. 


CECILE. 
Vous  parliez  a  quel qu  un. 

DUPUIS. 
Vous  écoutiez  donc? 

CÉCILE. 
Si  je  vous  dis  ois,  oui! 

DUPUIS. 

Je  vous  rtpondrois  que  vous  avez  deux 
torts;  le  premier  d  écouter,  le  second  de 
croire  que  je  parfois  a  quelqu'un. 
CÉCILE. 
Vous  parliez,  jën  suis  sûre. 
DUPUIS. 

Vouloir  m  empêcher  de  parler  a  d  autre 
cela  pourroit  s'expliquer:  mais  me  defen  = 
^dre  de  parler  tout  seul,  c'est  un  peu  fort. 
CÉCILE. 
Oh!  le  plus  fourbe  des  hommes! 

DUPUIS. 
Vous  allez  recomencer? 

CÉCILE. 

Oui,  je  recommencerai,  je  vous  obséderai, 
je  vous  tourmenterai  ;  si   je  ne  puis  partager 
vos  plaisirs,  votre  bonheur,  je  veut  que  vous 
partagicr  mes  chagrins  et  mon  ennui. 
DUPUIS. 

Thomas! 
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SCENE  X. 

Les  précédons,  THOMAS 
THOMAS. 

Monsieur! 

DUPUIS. 
Mon  chapeau. 

CÉCILE. 

Vous  allez  encore  sortir?  cést  bien^tres  - 
-bien.  En  effe^il  y  a  trop  long-tems  que  vous 
êtes  avec  moi .  Allez  donc,  monsieur,  on  vous 
attend;  au  moins  dans  une  autre  maison,  je  ne 
pourrai  pas  écouter  aux  portes. 

DUPUIS. 

Thomas,  ma  cane. 


f>7 


CECILE. 

Puis  je  vouj  être  aussi  de  quelque  utilité  ? 
DUPUIS. 

Vous  me  serez  toujours  utile  et  agréable. 
Bon  soir! 

CÉCILE. 

0  Dieu.' allons  donc,  Thomas,  accompagnez 
monsieur. 

DUPUIS. 

C  est  précisément  ce  que  je  ne  veut  pas . 
Je  t'ordonne  de  m  attendre  ici. 

THOMAS. 
Cette  fois  je  ne  saurai  rien. 

DUPUIS. 
A  revoir,  ma  chère  amie. 


SCENE  XI? 
CECILE,  THOMAS 
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SCENE  XIIe 


THOMAS,  (seul.) 
Elle  a  cependant  choisi  la  vengeance  la  plus 
douce. Quand  les  femmes  réfléchissent  un  peu, 
elles  finissent  toujours  par  prendre  le  parti 
où  il  y  a  moins  a  perdre,  et  plus  a  gagner. 
Maintenat  que  nous  sommes  seuls,  pensons  un 
peu  a  nous .  Primo  mihi,  me  disoit  le  magister 
de  mon  village;  voila  tout  ce  que  j  ai  retenu 
de*mon  Latin.  Ma  maîtresse  me  paie  pour 
lui  dire  tous  les  secrets  de  mon  maître,  je 
ne  lui  dis  pas  ce  que  je  sais,  mais  je  brode 
ce  que  je  ne  sais  pas,  ainsi  1  un  compense  lau-- 
=tre .  Mon  maître  me  paie  pour  lui  garder  le 
secret  sur  ses  démarches,  je  dis  et  j  amplifie 
tout  ce  qui  peut  me  servir,  mais  je  tais  tout 
ce  qui  m'est  inutile;  ainsi  cela  revient  au  même, 
et  j  appelle  cela  de  l'argent  trouve'.-Mais  qu'est- 
-ce  que  je  vois  Ta  bas?  C est  une  femme,  une 
femme  que  je  connois  pas.  Ah!  si  c'etoit  la  dulr 
-cinée  de  mon  cher  maître?  Madame  donné  vous 
la  peine  d'entrer. (a  part.)  Cela  sent  l'aventure. 


SCENE  Xllf 

THOMAS,  ANGÉLIQUE. 
ANGÉLIQUE. 
Monsieur  Dupuis  est-il  chez  lui? 

THOMAS  • 
Non,  Mademoisselle  mais  vous  voyez  son 
serviteur,  et  le  votre. 

ANGÉLIQUE. 
Je  suis  bien  fâchée  de  ne  pouvoir  lui  parler, 
THOMAS. 

Je  crois  que  mon  maître  en  sera  plus  fâchée 
que  vous. 

ANGÉLIQUE. 
Cest  pour  une  affaire  de  la  plus  grande 
importance. 

THOMAS. 

Si  vous  voulez  parler  a  Madame,  cela  Vous 
seroit-il  égal  ? 

ANGÉLIQUE, 
Oh  non,  cest  a  Monsieur. 

^Thomas// 
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THOMAS. 
C'est  a  Monsieur,  ce  n'est  pas  à  Madame; 
ah!  j  entends. 

ANGÉLIQUE. 
Rentrera -t-il  bientôt? 

THOMAS. 

Je  ne  sais,  Mademoiselle;  mais  si  vous  vou= 
iiez  1  attendre   ma  mal  tresse  viendroit  vous  te= 
rnir  compagnie. 

ANGÉLIQUE. 
Non,  je  vous  remercie. 

THOMAS. 

Ah'  j'entends. 

ANGÉLIQUE. 
A  quelle  heure  trouve -t- on  votre  maître? 

THOMAS. 
Madame  poura  vous  dire  cela  mieux  que 
moi. 

ANGELIQUE. 
Ah',  cela  est  inutile.  Je  nai  pas  1  honneur 
de  connoître  Madame. 

THOMAS. 

Ah!  j  entends.  Mais  si  vous  vouliez  dire  vo- 
;tre  nom,  votre  adresse,  monsieur  vous  ren^ 
= droit  sa  visite. 

ANGÉLIQUE. 
Je  ne  veut  pas  lui  donner  cette  peine. 

THOMAS. 
Mademoiselle  veut  bien  appeller  cela  une 
peine;  mais  votre  nom. 

ANGÉLIQUE. 
Cela  n'est  pas  nécessaire,  je  — 

THOMAS. 
Ah!  j'entends;  Monsieur  connoîtra  Mader 
rmoiselle  sans  que  je  lui  dise  son  nom. 

ANGÉLIQUE. 
Mais  je  ne  me  trompe  pas?je  suis  chez 
monsieur  Dupuis . 

THOMAS. 
Non,  Mademoiselle,  vous  ne  vous  trom  = 

^pez  pas;  mais  souffrez  que  j'avertisse  Mar 
rdame. 

ANGÉLIQUE. 
Non,  non,  ce  n'est  pas  la  peine  


THOMAS. 

Ah!  c'est  vrai,  vous  me  l'avez  déjà  dit. 
ANGÉLIQUE. 

Puisque  je  ne  puis  parler  a  Monsieur, 
je  vous  prie  de  lui  remettre  ce  paquet,  n'y 
manquez  pas . 

THOMAS. 

Cest  comme  s  il  le  tenoit;  c'est  a  Mon= 
=sieur? 

ANGÉLIQUE . 
Mais  oui,  il  est  a  son  adresse. 

THOMAS. 
Cest  tout  ce  qu'il  y  a  pour  votre  service? 

ANGÉLIQUE. 
Oui,  je  vous  souhaite  le  bon  jour. 

THOMAS . 
Bon  jour,  Mademoiselle;  prenez  garde,  il 
commence  a  faire  sombre.  (Il  la  conduit) 

(Valere  sort  de  sa  cachette,  et  savance  avec  crainte.) 


SCENE  XIV? 
VALERE,  seul. 
Est-ce  une  erreur?  une  illusion?  Quelle 
voix!  Seroit  il  possible  ?  Voyons  —  elle  est 
partie.  Puis -je  le  croire,  Angélique  dans  cetr 
zte  maison!  Ah!  c'est  elle;  sa  voix  s'est  fait 
entendre,  mon  cœur  l'a  reconnue;  mais  est  - 
-elle  infidelle?  Que  concevoir?  que  faire?  0 

ciel!  On  vient....  Je  n'ai  pas  le  tems  On 

va  me  voir,  je  suis  perdu . 

( Il  se  cache  derrière  le  rideau  de  la  croisée 

SCENE  XV? 

THOMAS,  riant  aux  éclats,  et 
tenant  une  bougie  allumée. 
Ah' ah!  ah!  ah!  C  'est  a  Monsieur  ce  n'est 
pas  a  Madame.  Votre  adresse?  Cela  est  inur 
ztile .Votre  nom?  Cela  nëst  pas  nécessaire.  Et 
moi  qui  lui  disois  toujours,  j'entends;  et  elle 
qui  ne  m'entendoit  pas.  Ah1  ah!  ah!  ils  me 
prennent  tous  pour  une  bête;  mais  je  ne 
m  en  fâche  pas,  et  j'y  trouve  mon  compte. 

(  Il  pose  la  bougie  sur  la  table.) 
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11  est  ires- utile,  en  effet, 
De  ne  pas  montrer  ce  qu'on  est. 
Il  en  est  de  même  des  femmes, 
La  simplesse  règne  en  leurs  ames; 
Mais  on  trouve  dans  plus  d  'un  cas 
Des  simples  qui  ne  le  sont  pas. 


l^r  exemple,  ce  que  je  dis 
Très -souvent  arrive  aux  maris. 
On  courtisé  fille  bien  sage, 
Vite  on  presse  le  mariage; 
On  épouse,  et  l  'on  trouve  helas! 
Demoiselle  n  achevons  pas . 


Maintenant,  examinons  ce  que  nous  fe  = 
rons  de  ce  paquet,  (il  s  assit-d  près  de  la  table.) 
Madame  ma  ordonné  de  saisir  tout  ce  qui 
viendroit  à  1  adresse  de  Monsieur.  Or  donc, 
je  saisis.  En  outre,  comme  je  suis  de  motie 
dans  la  ruse,  je  puis  être  de  mode  dans  la 
lecture.  Je  vais  donc  sans  scrupule  déca  = 
-cheter  le  paquet;  c  'est  une  peine  que  j'evi= 
te  a  Madame .   (  Il  le  décachette .) 

VAL ERE . 

Le  coquin! 

THOMAS 

Hein!  Jai  cru  qu'on  m appelloit . Ce  n'est 
rien.  Lisons  donc  la  missive.  Ah!  ah!  un  por= 
trait!  C'est  celui  de  la  Dame  qui  vouloitpan 
1er  a  Monsieur. 

(Il  pose  le  portrait  sur  la  t«ble.)  Lisons.  * 
'Depuis  le  malheur  qui  vous  est  arrive'..., , 
Le  malheur!  »  de  vous  battre  avec  votre  rivaL 
diable!  "  je  me    suis  enfuie  de  chez  mes 
//parens.  vAh!  ah!  elle  a  l'air  bien  modeste, 
pour  une  coureuse  d  aventures . 

VALERE. 

Maraut  ! 

(  Valere   qui  s  est  avance  derrière  lui,  prend  le 
portrait  d'une  main,  la  lettre  de  1  autre,  souffle 
la  bougie,  renverse'  Thomas,  et  rentre  dans  sa 
cachette .  ) 

THOMAS,  couche'  par  terre. 

Aï!  aï!  aï!  Au  secours!  au  secours!  je  suis 
mort,  Aï!  al!  aï!  Au  meur^e'  Qui  que  vous 
soyez,  ayez  pitié'  de  moi  :  j  ai  tort,  ]  ai  tort, 
je  m'en  repens  du  plus  profond   de  mon 
ame . 


SCENE  XVI! 

THOMAS,    CÉCILE   avec  une  lumière 

CÉCILE. 

Eh  bien!  Qu'as -tu  donc  a  crier  si  fort? 

THOMAS. 
Ah!  Madame  c'est  fait  de  moi. 

CÉCILE. 

Qu 'est-il  arrive?  Pourquoi  tout  ce  tapage? 

THOMAS,  se  relevant. 
Attendez  un  peu  que  je  sois  remis  de  ma 
frayeur . 

CÉCILE. 
Mais  pourquoi  cette  frayeur  ? 
THOMAS. 

Ah!  pourquoi!  Si  vous  aviez  vu  autant  

Donnez -moi  un  peu  cette  lumière. 
CÉCILE. 
Qu  en  veux-tu  "faire  ? 

THOMAS. 
Donnez,  donnez,  je  vous  prie . 
(  Il  fait  le  tour  de  la  chambre,  en  regardant  par 
tout  en  tremblant.)  Eh  bien! il  a  encore  passe 
par  le  trou  de  la  serrure. 

CÉCILE. 

Qjù? 

THOMAS. 
Ah!  qui!  cèst  bien  dit,  qui!  Sachez  donc 
qu'il  est  venu  une  jeune  dame,  ou  demoiselle 
n  'importe  ! 

CÉCILE. 

Une  femme  ? 

THOMAS. 
Elle  a  demande'  Monsieur. 

CÉCILE. 
H  falloit  mappeller. 

THOMAS. 

Elle  n'a  pas  voulu.  Elle  m'a  dit  beaucoup 
de  choses,  et  toujours  pour  Monsieur.  Puis 
elle  a  fini  par  me  remettre  une  lettre,  et 
un  portrait  pour  Monsieur. 

CÉCILE; 

Ou  est  cette  lettre  ?  ce  portrait  ?  voyons . 

THOMAS. 
Oh!  oui,  voyons*  allez  les  chercher. 

CÉCILE. 
Que  sont -ils  devenus? 

THOMAS. 
Attendez  donc  la  fin  de  ittOÈi  histoire. 


CECILE. 
Tu  me  rais  mourir  d impatience. 

THOMAS. 
Patience  !  Je  tenoi.s  donc  la  lettre/  et  le 
portrait. ..  il  etoit  joli  le  portrait... 

CÉCILE. 
Vas  donc,  bourreau,  vas  donc. 

THOMAS. 
J  examinois  donc  la  lettre,  sans  l 'ouvrir, 
(a  part.)   je  ne  risque  plus  rien  de  mentir. 

CECILE. 

Achèveras  -  tu  !  „ 

THOMAS. 
Eh  bien!  tout -a -coup  il  est  venu,  il  a 
pris  la  lettre,  il  a  pris  le  portrait ,    il  a 
souffle'  la  bougie,  il  m'a  renverse'  par  terre, 
il  avoit  cinquante  bras. 

CÉCILE. 

Qui  ?  qui  ? 

THOMAS. 

Et  qui  voulez -vous  que  ce  soit,  si  ce 
n'est  le  diable? 

CÉCILE. 

Me  soupçonne -tu  assez  crédule  pour  a= 
jouter  foi  a  de  pareilles  sottises  ? 

THOMAS. 
Elle  n'en  croit  rien'. 

CÉCILE. 

Monsieur  Thomas,  vous  êtes   un  grand 
frippon . 

THOMAS . 

Bah! 

CÉCILE. 

Vous  êtes  un  coquin;  au  lieu  de  me  ser- 
vir, vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez 
pour  exiter  ma  jalousie,  et  vous  inventez 
des  fables  absurdes  dans  l'espérance  que 
je  serai  votre  dupe,  et  que  je  paierai  votre 
perfidie ..  .mais  ne  vous  y  fiez  pas,  vous  y. 
seriez  trompe'. 

THOMAS. 

En  voici  bien  d'une  autre!  je  vous  jure.... 

CÉCILE. 
Ne  jurez  pas,  vous  mentez . 

THOMAS. 
Comment,  Madame,  je  

CÉCILE. 

Taisez -vous ;(  a  part.)  c'est  trop  m'arrê: 
ter  a  de  pareilles  extravagances.  Essayons 
plutôt  notre  épreuve.  Voici  une  lettre  que 


j  ai  fait  écrire,  il  faut  la  faire  tomber  entre 
les  mains  de  mon  mari;  il  la  lira,  et  si  alors 
la  jalousie  ne  déchire  pas  son  cœur,  il  faut, 
qu'il  soit  le  plus  isensible  des  hommes.  Jetr 
tons- la  sous  cette  table.  (Elle  la  jette.) 

THOMAS. 

Madame,  vous  laissez  tomber  quelque  chose. 
CÉCILE. 

Je  le  sais  bien.  Je  veux  que  cela  reste-la. 
THOMAS. 

J  entends. 

CÉCILE. 

Je  vous  défends  d  y  toucher,  je  veux  ce= 
pendant  que  vous  sachiez  que  je  1  y  ai  mis 
a  dessein.  Mais  malheur  a  vous,  si  vous 
vous  en  parler  avant  que  je  vous  comman--"* 
de  de  le  dire.  (Elle  sort.) 


SCENE  XVIIe. 
THOMAS,  seul. 
Oh!  la  bonne  ruse!  elle  veut  remuer  la 
bile  de   Monsieur. . .  .  pauvre  femme!  peine 
perdue!  elle  n'y  réussiras  pas.  Bon  le  voir 
la  qui  vient  tout  a    propos ,    Je    ne  lui 
dirai  rien  de  mon  avanture  ,  il  ne  me  croi= 
roit   pas . 

SCENE  XVIIIe. 
DUPUIS,  THOMAS. 
DUPUIS. 

Laisse -moi   seul.    (Thomas  sort,  Dupuis 
ferme    la  porte,  ouvre  celle  de  Valere  et  1  appelle) 
Venez,  Valere,  venez'. 


SCENE  XIXe 
DUPUIS,  VALERE. 
DUPUIS. 

J  ai  de  bonnes  nouvelles  a  vous  apprendre. 

VALERE. 
J  en  ai  dexellentes  a  vous  donner. 

DUPUIS. 
Bon  !  comment  cela  7 

VALERE. 
Angélique  est  venue  ici. 

DUPUIS. 
Comment  le  savez  vous  ? 
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VALERE. 
Voila  une  lettre  délie,   et  son  portrait. 

DUPUIS. 
Dou  les  tenez -vous  ? 

VALERE. 
Cela  seroit  trop  long  a  vous    conter . 
Qu  il  vous  suffise  de  savoir  que  je  les  ai 
enlevés   a  votre  valet  a  qui  jai  fait  une 
peur'.  

DUPUIS. 
Cest  une  imprudence,  Vaîere. 

VALERE. 
Elle  m'a  réussi  a  souhait. 

DUPUIS.  - 
A  propos,  votre  rivai   n'est  point  mort. 

VALERE . 
Ah!  vous  me  faites  le  plus  grand  plaisir. 

DUPUIS. 

Or  espère  même  qu'il  guérira .  Sachez 
aussi  que    os  parens  sont  assembles  avec 
les  siens,  et  je  crois  que  tout  sâppaisera  bientôt. 
VALERE. 
Que  de  biens  va  la  fois! 

DUPUIS. 

Rentrez  dans  votre  retraite,  et  soyez 
plus  prudent  a  1  avenir.  Je  vais  a  l'assem- 
blée de  famille,  et  i  espère  vous  rapporter 
bientôt  la  plus  heureuse  conclusion . 
VALERE. 

Ah!  mon  ami,  concevez -vous  tout  mon 
bonheur? 

DUPUIS. 

Je  le  conçois  par  le  plaisir  que  j'ai  a 
y  contribuer;  mais  rentrez,  il  est  tems. 
VALERE. 
Adieu  !  adieu  !  (  il  rentre .  ) 


SCENE  XX? 

DUPUIS,  (  seul.  ) 
Il  est   fort  heureux   pour  lui    que  ma 
femme  soit  jalouse,  et  que  Thomas  soit 
poltron,  ce  sont  deux  sortes  de  gens  qui 
ne  raisonnent  guère,  et  qui  devinent  ra= 
rement  juste.  Mais  que  voi-je?  une  let^ 
tre  ?  je  1  aurai  laisse  tomber.    Non  c  est 
a  ma  femme.  Diable!  comme   elle  est 
musquée!    Thomas  ! 


SCENE  XXf. 
DUPUIS,  THOMAS. 
THOMAS. 

Monsieur  1 

DUPUIS. 

Appeliez   ma  femme. 

THOMAS. 

La  voila  monsieur  •  elle  venoit  chez  vous. 


SCENE  XXII?, 
DUPUIS,  THOMAS,  CECILE. 
DUPUIS. 

Ma  chère  amie,  voila  une  lettre  que  je  viens 
de  trouver  sous  cette  table;  elle  est  a  vous. 

CECILE,  feignant  1  embarras. 
Une  lettre  ! ...  ah  !  c'est  

DUPUIS. 

Cest  une  lettre,  et  très  -  odoriférante . 

CECILE. 
Vous  ne  1  avez  pas  lue  ? 

DUPUIS. 
Elle  n'est  pas  a  mon  adresse. 

CÉCILE. 
Vous  n'êtes  donc  pas  curieux  ? 

DUPUIS. 

Point   du  tout.  Si  elle  nè  contient  que 
des  choses  toutes  simples,  il  est  inutile 
que  je  les  sache;  si  elle  en  renferme  de 
désagréables,  il  vaut  mieux  que  je  les  ignore. 

CECILE,  avec  humeur. 
Vous  ne  serez  donc  jamais  jaloux  ? 
DUPUIS. 

Jamais  .  Tenez,  ma  chère  femme,  toutes 
ces  petites  minauderies  de  1  amour  ne  vont 
point  a  d'anciens  époux  comme  nous  le 
sommes . 

CÉCILE. 

D  anciens  époux    ne  diroit  on  pas  que 
nous  sommes  Philëmon  et  Beaucis?  et  ce= 
Ion  vous,  à  quel  tems  les  minauderie  de 
1  amour  nous  sont  elle  interdites  .J 
DUPUIS. 

La  nature  nous  1  indique.  Ecoutez  ce  que 
disoit  un  philosophe  aimable  a  quelques  fèmr 
mes  coquettes  et  exigeantes.  Ceci  ne  vous  rcgar= 
de  pas  sans  doute,  mais  c'est  une  leçon  gêner 
raie  dont  la  moralité  n'est  point  a  mépriser. 
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Mais   dans  le  sein  de  la  foret, 
Azile  sacre'  du  mystère, 
Si  votre  cœur  reste  muet 
Femmes,  ne  cherchez  plus  "a  plaire. 
Si  pour  vous  le  soir  dun  beau  jour 
N  a  plus  ce  charme  qui  me  touche, 
Profane ,  que  le  nom  d  amour 
Ne   sorte     plus  de  votre  bouche. 

CECILE,  retenar  «.  Dupuis  qrr.  veut  sortir  . 
Maris  qui  voulez  éprouver 
Jusquou  va  notre  patience, 
Vous  pourriez  bien  aussi  trouver 
Le  prix  de  votre  impertinence. 
Plus  de  pitié  que  de  courroux 
Est  ce  qu'on  doit  a  votre  injure 
Vos  femmes  valent  mieux  que  vous 
Et  j  en  rends  grâce  a  la  nature. 


{  Ils  sortent  ) 


" S  CF.  NE  XXHîC> 


SCENE  XXIIIe: 

THOMAS,  seul . 
"Madame  assurément  n  aime  pas  la  mora= 
le.  Mais  je  suis  seul  dans  cette  chambre;  si 
le  farfadet  venoit  m'y  retrouver!  j'en  suis  ett 
core  tout  etuurdi.  Qu'on  aille  dire  maintenant 
que  les  revenans  ne  reviennent  pas.  Ce  quil  y 
a  de  sur  c'est  que  celui -la  sait  bien  escamoz 
ter.  Hein!  Qu'est-ce  que  c'est?... .Ah!  ah! c'est 
une  malle  qu'on  apporte  ici.  Entrez,  entrez 
dans  cette  chambre .  De  quelle  part  ? 

UN  PORTEUR. 
De  la  part  dune  dame  qui  sort  de  chez 
vous,  et  qui  a  écrit  a  votre  maître. 

THOMAS 

D'une  dame?  Ah!  j'entends  Mettez,  met= 

tez -la.  Qu'est-ce  qu  il  vous  fàut  ? 

LE  PORTEUR. 

Tout  est  payé,  (il  sort.) 

THOMAS. 

En  ce  cas,  bon  voyage .  Une  malle  de  la 
dame  qui  a  écrit  a   Monsieur  !  est-ce  qu'elle 
veut  emménager  chez  nous  ?  Voici  du  nou= 
veau.  J espère  que  cette  fois  madame  ne 
dira  pas  que  je  fais  des  contes .  Courrons 
vite  la  chercher,  et  s'il  le  faut  nous  fe  = 
rons  comme  aux  barrières,  nous  visiteront 
les  effets.  Je  savois  bien  que  la  vérité  ce 
découvriroit .  (  il  sort .  ) 


SCENE  XXIVf 
VALERE. 
Qu  ai -je  entendu?  Ce  sont  les  effets 
d  Angélique;  le  coquin  parle  de  forcer  la 
malle;  il  faut  la  soustraire  a  leur  mêchan  = 
ceté.  (il  entraîne  la  malle,  et  ferme  la  Coulisse.) 


SCENE  XXVf 
THOMAS  CÉCILE. 
THOMAS. 
Oui,  Madame  une  malle.  Cette  fois,  vous 
ne  direz  pas  que.....  (il  la  cherche.)  Ah  ! 
CÉCILE. 
Eh  bien!  ou  est- elle  cette  malle? 
THOMAS. 

Ouf! 


CÉCILE. 

Parleras -tu? 

THOMAS. 
Non,  je  me  tais. 

CÉCILE. 

Cette  malle! 

-  THOMAS. 
Eh  bien,  cette  malle,  je  vois  bien  quelle 
n'y  est  plus.  Si  le  diable  se  mêle  de  tout 
ici,  que  voulez -vous  que  j'y  fasse? 

CÉCILE.  * 
Tu  vas  recommencer  ! 

THOMAS. 
Non,    Madame,  je  ne  vous  dirai  plus 
rien,  sinon  que  la  malle  a   ete  avec  la 
lettre  et   le  portrait  . 

CÉCILE. 

Ah!  vous  vous  habituez  a   vous  amuser 
a  mes  dépens  !  Savez  -  vous  bien ,  M .  Thomas, 
que  quoique  jaie  peu  d  autorité  dans  cet- 
te maison,  il  m'en  reste  assez  pour  vous 
en  faire  chasser. 

THOMAS . 

Comme  il  vous  plaira,  Madame:  aussi 

■t.  .  /  V 

bien,  je  ne  trouve  pas  grand    agrément  a. 
vivre  avec  des   sorciers . 

CÉCILE. 

Pour  un  imbécile,  tu  joues  très -bien 
ton  rôle. 

THOMAS,  pleurant  et  suffoquant. 
Je  ne  joue  rien,  Madame,  dites,  et  faites 
tout  ce  qu  il  vous  plaira;  prenez  un  bâton, 
battez   moi,  assommez  -  moi,    je   ne  dirai 
jamais  que  vous  touchez  ttop  fort  ,  il  est 
cependant  vrai  que  j  ai  mis  une  malle  la, 
et  que  le  diable  la  emportée,  et  vous  ne 
me  croirez  que  quand  il  vous  emportera 
vous  -  même . 

CÉCILE,  a  part. 

Je  ne  sais  que  penser  (haut.)  Quel  = . 

qu  un  frappe  la  bas,  voyez  ce  „ que  cést. 
(Thomas  sort.)  Tout  ruse  qu  II  est,  il  ne  me 
paroit  pas  capable  de  pousser  la  fourbe: 
rie  jusqu  à  ce  point.  Mais  comment  imaginer!, 

SCENE  XXV?: 
CECILE,  THOMAS  ANGELIQUE. 
THOMAS . 

Ah'  Dieu  soit  loue;  tout  va  se  découvrir. 
Voila  la  dame  qui  vouloit   parler  a  ML 
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ANGÉLIQUE. 
Madame,    M.   Dupuis  est  ii  rentre? 

CECILE,  avec   une  raillerie 
piquante. 

Qu'est-ce  que    Mademoiselle  veut  a  31. 
Dupuis? 

ANGÉLIQUE. 
Je  venons  chercher  la   réponse  a  la  lefc 
tre  que  j  ai  remise  a  votre  domestique. 
THOMAS. 

Et   d  une 

CÉCILE. 

Une  lettre?  A  mon   mari?  Eh  peut -on 
savoir  

ANGÉLIQUE. 
Oui,  Madame;  elle  contertoit   les  inquié= 
tudes   dune  femme  infortunée,  a  qui  M. 
Dupuis   peut  apprendre  ce  qu  elle  a  le 
plus  grand  intérêt   de  savoir. 

CÉCILE. 

Cela   me  paroit   très -clair.  3Iais  nést-ce 
point    vous  aussi   qui   avez  envoyé  une  malle 

ANGÉLIQUE. 
Qui,  Madame. 

THOMAS. 
Et    de  deux  ! 

CÉCILE. 

Mais,  Mademoiselle,  il  me  paroit  fort  e'z 
trange  qu'une  personne  que  je  n'ai  pas  1  hon 
neur  de  connoître,  dispose  de  ma  maison 
sans  daigner  m  en  prévenir . 

ANGÉLIQUE. 

Je  sens  que  mes   démarches  peuvent  vous 
paroître  suspectes,  et  cependant,  Madame,  ek 
les  n'ont  rien  qui  doive  vous  allarmrr.  M. 
Dupuis  est  seul   dépositaire  d  un  secret 
d'où  dépend  mon  bonheur,  et  que  j  ignore 
moi  -  même  .  Obligée  de  fuir  mes  parens,  pour 
éviter  la  persécution,  j'ai  eu  recours  a  M. 
Dupuis,  qui  peut  seul  m  éclairer  sur  mon- 
sort . 

CÉCILE. 

Mais  tout  cela  est  très -innocent  .  Et  com 
ment,  s  il  vous  plait,  connaissez  -vous  31. 
Dupuis  ? 

ANGELIQUE. 
,7e  le  connois  très -peu,  madame.  3Iais  il 


est   1  ami  intime  dune  personne  qui  m  est 
plus  chère  que  la  vie,  et  il  peut  seul  m'en 
donner  des  nouvelles.  Quant  a  cette  malle, 
comme  je  suis  poursuivie  et  obligée  de  me 
cacher,  j  ai  cru  qu  elle  seroit  plus  en  sûreté 
chez  un  protecteur. 

THOMAS. 
Oh  !  oui,  elle  est  bien  en  sûreté. 
CÉCILE. 

Mademoiselle,  en  vérité,  si  je  n  'avois  jar 
mais  lu  de  romans,  celui  ci  m  interesse  - 
roit  beaucoup . 

ANGÉLIQUE. 

Quoi  .Madame   vous   me  faite  lin  jure  

CÉCILE. 

Point   du  tout,  Mademoiselle; ?  je  vois  clai 
rement  que  M.  Dupuis   est  votre  protec  = 
teur,  et  je  le  félicite  sur  le  choix  de  sa 
protégée . 

ANGÉLIQUE. 
Madame,  il  ne  me  reste  qu^  sortir  d'une 
maison  ou  j  inpire  des  soupçons  si  humili  = 
ans . 

CÉCILE. 

Mademoiselle,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  vous  exposiez  dans  la  rue. Vous  êtes 
poursuivie,  et  obligée  de  vous  cacher,  vous 
ne  pouvez  être  nulle  part  mieux  cachée 
que  chez    31.  Dupuis. 

ANGÉLIQUE. 

Non,  Madame,  je  sortirai ....  Dieu' queL 
le  honte  ! 

CÉCILE. 

Vous  aurez  pour  agréable  de  rester  jus= 
qu  au  retour  de  votre  protecteur. 

ANGÉLIQUE. 
Par  grâce,  laissez  moi   m  en  aller. 

CECILE,   la  repoussanl. 
Peine  perdue,   Mademoiselle  !  Vous  attenr 
derez    mon   cher  époux.  Thomas,  sortons. 
ANGÉLIQUE. 
Dieu  !  que  je  suis    malheureuse . 

CECILE,  tenant  la  porte. 
Rassurez -vous  belle  affligée,  je  vous  a= 
mènerez  bientôt   un  consolateur. 

(  Elle  sort  et  enferme  Angélique.) 
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SCENE     PREMIÈRE . 

ALEXANDRINE,  seule 

Que   de  maux,  que  de  chagrins  nous  cause  une 
première  faute!  Jai  quitte'  mes  parens  pour  suivre  ce= 
lui  que  j'aime.-  cachée  comme  une  coupable  dans  une 
maison  étrangère,  il  faut  que  j  évite  tous  les  regards  / 
dans  la  crainte  détre  reconu.  Je  ne  vois  pas  même 
assez  souvent  celui  pour  qui  j'ai  fait  tant  de  sacrifices. 
Ah  !  jeunes  filles,  jeunes  filles. .... 
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SCÈNE  2? 

ALEXANDRINE,  LA  FLEUR  portant  un 
LA  FLEUR.  T"' 
Mademoiselle,  voila  ce  que  vous  avez  com= 
mandé . 

ALEXANDRINE . 
Porte -le  dans  ma  chambre  et  sur-tout,gar= 
de  toi  d'en  rien  dire   a  Linval/  (  La  Fleur  son.) 
Plus  jy  refléchis,  plus  je  m'applaudis  de  la  rit 
se  que  j'ai  imaginée  pour  ne  plus  quitter 
mon  amant f  et  pour  éviter  tous  les  soupçons. 
Mais  le  voici . 


SCENE  3? 
AL  EX  ANDRINE,  LINVAL. 
LINVAL. 

Ma  chère  Alexandrine,  nous  sommes  ex= 
posés  au  plus  grand  danger.  Vous  me  voyez 
dans  la  plus  vive  inquiétude . 
ALEX  AN  DRIN  E  . 
Qu'avez -vous,  Linval?  Quel  danger  peut 
me  menacer  encore  ?  Ne  m'aimez  vous  plus  ? 
LINVAL . 

Ah  !  je  t  aime  plus  que  jamais  -  et  cepen  = 
dant  il  faut  nous  séparer. 

ALEX  ANDRINE . 
Nous  séparer?  et  c'est  vous  qui  me  le  dir 
tes!  vous  accourez  pour  me  le  dire? 
LINVAL . 

Ecoutez -moi  de  grâce,  ne  me  comdamnez 
pas  sans  m  entendre  . 

ALEX  ANDRINE. 
Si  je  vous  écoute,  vous  aurez  raison . 

LINVAL. 
Mon  oncle  doit  bientôt  arriver  ici. 

ALEXANDRINE . 
Votre  oncle  ? 

LINVAL. 

Helas  l  oui .  Jai  cru  qu  il  resteroit  plus 
long-tems  a  la  campagne /  voila  pourquoi 
j'ai   osé  vous  loger  ici:  mais  j'apprends  qu'il 
va  revenir,  et  s  il  vous  trouvoît  dans  sa  mai  = 
son,  nous  serions  perdus  . 


2S 

ALEXANDRINE. 
Vous  n'avez  pas  toujours  été  si  prudent,  et 
si  timide . 

LINVAL. 

Ah!  vous  ne  savez  pas  ce  qui  le  ramène. 
ALEXANDRINE. 

Parlez . 

LINVAL. 

Il  veut  me  marier,  et  il  conduit  avec  lui  Ter 
pouse  quil  me  destine. 

ALEXANDRINE. 
Vous  marier!  Ah!  je  reste.  Je  m'attache  a 
vous,  je  ne  vous  quitte  plus.  Vous  marier  ! 
j'espère  que  ce  ne  sera  qu  après  ma  mort. 
LINVAL . 

Chère  amie,  calme  toi .  Tu  sais  bien  que  je 
ne  puis  t'abandohner,  mais  au  moins  conjurons 
1  orage.  Je  t'ai  déjà  dit  cent  fois  que  je  n  ai 
point  de  fortune;  tout  ce  que  je  possède,  je 
le  tiens  de  mon  oncle.  H  m'aime  comme  un 
fils,  il  me  destine  tout  son  bien;    mais  en  e= 
change,  il  veut  que  je  lui  obéisse,  il  veut  que 
j  'accepte  pour  épouse  la  fille  d'un  de  ses  amis. 
En  le  brusquant/  je  perds  tout,  et  je  te  rends 
malheureuse,  laisse -moi  le  tems   de  lui  faire 
changer  de  résolution;  éloigne  toi  de  cette  mai; 
son  qui  est  la  sienne,  et  ou  tn  ne  pourrois 
te  cacher  a  ses  yeux .  Notre  séparation  ne  se= 
ra  pas  longue,  et  Linval  mourra  plutôt  que 
d'être  infidèle . 

ALEXANDRINE. 

Jé  reste. 

LINVAL.  a. 
Vous  restez  ?  Et  que  deviendrons  -  nous  si 
mon  oncle  vous  voit  ici  ? 

ALEXANDRINE. 
Fiez -vous  a  moi;  jai  un  moyen  de  parera  tout. 

LINVAL . 
Quel  moyen  ? 

ALEXANDRINE. 
Une  ruse  que  j'avois  imaginée  pour  autre 
chose,  mais  qui  me  servira  admirablement  aur 
jourdhui . 

LINVAL. 
Mais  mon  oncle  

ALEX  : 
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ALEXANDRIE . 
Votre  oncle  me  verra. 

LINVAL. 
Que  dira -t- il? 

ALEXANDRINE. 
Il  me  dira  que  je  suis  fort  aimable. 
LINVAL. 

Ma  chère  Alexandrine,  vous  ne  connois= 
sez  pas  mon  oncle,  quand  il  a  une  chose 

en  tête  

ALEXANDRINE . 

Laissez -moi  faire,  vous  dis -je,  je  resterai 

\   


près  de  vous . 

LINVAL. 
Et  cette  femme  qui  va  venir  ici  ? 

ALEXANDRINE. 
Cette  femme  me  verra. 

LINVAL. 
Mais,  y  pensez  -  vous  ? 

ALEXANDRINE . 
Jai  pense  a  tout,  je  vous  le  repète,  j'ai 
un  moyen  sûr  de  pouvoir  rester  pries  de 
vous  sans  effaroucher  personne . 
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LINVAL. 

Ciel- telle  entre  dans  sa  chambre  Si  mon 

oncle  ... Ah'  quelle  imprudence!  Comment  faire  ? 
on  va  la  voir,  je  suis  perdu.  Si  nous  fermions  la 
porte  .  . .  ciel    tes  voici . 


SCENE  4. 

LIN  VAL,  DAMON,  ISABELLE. 
DAMON. 

Monsieur  mon  neveu,  il  paroît  que  vous 
néstes  pas  très  -  empresse  de  venir  au-devant 
de  nous . 

LINVAL,  salue  Isabelle  avec  embarras. 

Mon  oncle ,  excusez  -moi  cest  que  j'ai  été 

surpris  dans  un  moment  

DAMON. 

Supris  agréablement  sans  doute,  car  je  vous 
présente  une  aimable  personne  qui  vous  ap  = 
partiendra  bientôt  de  très -près.  Allons  mon 
neveu,  faites  les  honneurs  . . . .  Eh  bien  !  qu  ave/ 
-vous  donc  tous  les  deux  ?  Vous  êtes  tout  inr 
terdits.  Est-ce  que  la  sympathie  agiroit  déjà? 
Vous  vous  taisez,  Isabelle? 

ISABELLE. 

Mon  silence  n'a  rien  que  de  très -naturel. 
DAMON. 

Une  femme  qui  se  tait,  vous  appeliez  cela 
naturel  ?  et  toi  tu  es  Ta  comme  une  statue . 
LINVAL 

Mon  oncle ....  Letonnement ....  La  surprise.... 
L  émotion  

DAMON. 

La  surprise!  L  émotion'.  Quel  verbiage!  Com= 
ment  diable!  un  homme  "a  qui  on  amené  une 

femme  jeune  et  gentille  

LINVAL . 

Cest  précisément  ce  que  je  voulois  dire, 
mon  Oncle  . 

\ 
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DAMON. 

Allons,  laissons  tout  cela,  vous  vous  parlerez 
tantôt  plus  a  votre  aise,  cherchons  maintenant 
ou  nous  logerons  Isabelle  avant  la  noce;  cette 
chambre  lui  conviendroit;  voyons. 

LINVAL,  vivement. 
Mon  Oncle,  cette  chambre  est  embarassée.... 
je  l  ai  occuppée  pendant  quelques  jours  .  Celle 
fa  conviendroit  beaucoup  mieux  a  Mademoiselle. 
DAMON. 

Oui,  tu  as  raison,  elle  est  plus  gaie,  elle  donr 
ne  sur  le  jardin;  vous  entendez  bien  Isabelle, 
voilà  votre  chambre,  (  Isabelle  n'écoute  pas  et  farcit  rê= 
zveuse.)  Toi  Linval,  viens  avec  moi,  j'ai  des  ar^ 

rangemens  a  prendre  ici       Laissons  cette  beL 

le  enfans  se  remettre  de  sa  surprise,  elle  est 
muette,  interdite;  la  timidité,  la  pudeur —  les 

femmes  un  rien  les  suffoque  mais   laissez  fat 

re,  dans  quelques  jours  on  ne  1  accusera  pas  de 
faire  languir  la  conversation . 

(  Il  sort,  avec  Linval.  ) 

SCENE  ,5e. 

ISABELLE,  seule  et  assise. 
Quelle  est  ma  destinée?  malheureuse  conz 
dition  des  femmes  !  on  m  arrache  a  ma  fàmil= 
le,  on  me  sépare  de  lhomme  qui  seul  pou  = 
voit  faire  mon  bonheur;  pour  me  conduire 
dans  une  maison  étrangère,  et  me  marier 
sans  mon  aveu. 

(Eue  se  levé.) 
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Ils  vont  rentrer;  ah!  cachons  mes  larmes, 
et  retirons  nous .  Je  ne  sais  plus  quelle  est 
la  chambre  qu'on  me  destine...  je  crois  que 
cest  celle -ci... voyons  .. .  (Elle  veut 

ouvrir  la  porte  de  la  chambre  d Alexandrine .) 


SCENE.  6. 
ISABELLE,  ALEXANDRINE. 

ALEXANDRINE,  m  dedans. 
Sont -ils  partis  ? 

ISABELLE. 
Quelle  voix!  quelqu'un  dans  cette  chambre.' 

ALEXANDRINE  en  dedans. 
Est-ce  toi,  la  Fleur? 

ISABELLE. 
Cest  la  voix  dune  femme . 

ALEXANDRINE,  sort  habilliœrn  jokci. 
Reponds  donc ...  Ah  !  pardon ,  Madame ,  je 
croyois  parler  a  la  Fleur. 

ISABELLE,  émue, 
(a  part.)  Je  me  suis  trompée/ haut)  je  croyois 
entrer  dans  ma  chambre. 

ALEXANDRINE. 
Qu  'avez  -  vous  ?  vous  Êtes  emue . . . 

ISABELLE,  s'asied. 
Vous  m'avez  effrayée . 

ALEXANDRINE . 
Pardon,  cest  bien  innocemment . 

ISABELLE. 
Je  le  crois? 

ALEXANDRINE. 
Etes  vous  incommodée!  avez -vous  besoin  de 
quelque  chose . 

ISABELLE. 
Faites -moi   le  plaisir  de  , me  donner  un 
verre  d'eau. 

ALEXANDRINE. 

Jy  Cours.  (EUe  sort.) 

ISABELLE . 

Je  suis  toute  emue... Une  maison  ou  je  ne 
connois  personne ...  Des  domestiques  qui  vous 
traitent  en  étrangère, . .  .tout  cela  ajoute  à  mon 
ennui.  Ah!  mon  père  où  m'avez -vous  envoyée? 

ALEXANDRINE,  avec  un  verre  d'eau. 

Mademoiselle,  le  voila. 


ISABELLE. 

Je  VOUS    remercie.  (Alexandrine  reprend 

le  verre  deau  et  le  tient  toujours  sur  l'assiette ) 

ALEXANDRINE. 

Cest  vous,  Madame,  qui  épousez   mon  maître? 
ISABELLE. 

Oui. 

ALEXANDRINE. 
Sera-ce  bientôt  ? 

ISABELLE. 

Mais  je  ne  sais. 

ALEXANDRINE. 
Excusez  ma  curiosité. 

ISABELLE. 
H  ny  a  pas  de  mal;  vous  êtes  a  Linval? 

ALEXANDRINE. 
Ah' oui,  je  suis  a  lui...  et  pour  la   vie  ; 
mais  le  voici  qui  revient . 


SCENE. 

Les  pre'cédens,  LIN  VAL,  puis   DAM  ON  . 

LINVAL    en  entrant. 
Ciel  que  vois -je? 

ALEXANDRINE,  fcw  à  Linval. 
Paix  point  de  surprise. 

DA  MON,  Venant  après. 
Isabelle  est -elle  incommodée? 

ISABELLE. 
Ah!  ce  nést  plus  rien. 

ALEXANDRINE. 
Cest  un  verre  deau  que  Mademoiselle 
m'a  demandé. 

DAMON. 

Ah  !  ah  !  mon  neveu ,  tu  est  donc  a  la 
mode,  tu  as  un  Jokci  ? 

LINVAL. 
Oui,  mon  oncle  cest  un  . . . 

ALEXANDRINE. 
Cest  un  jeune  homme  qui  s  est  attache  a 
Monsieur,  et  qui  le  servira  bien  fidèlement . 
DAMON . 

Cest  repondre  a  merveille . Mais  diable! 
il  est  gentil ,  ton  Jokei; 

LINVAL. 

Cest  le  meilleur   enfant    du  monde. 


I 


alj:xandri\e. 

Oui,  et  Ion  vouloit  le  renvoyer. 

DAMON. 
Et  pourquoi  cela  '( 

LIN  VAL. 

Je  craignois  que  mon  oncle  ne  désapprouvât.. 
DAMON. 

Moi?  point  du  tout,  je  veux  que    tu  le 
gardes . 

ALEXANDRINE,    à  nnval. 
\ous  entendez,  Monsieur. 

DAMON,   au  Jokei. 

Ne  crains  rien,  mon  enfant,  tu  resteras; 
mais  je  n  en  reviens  pas ,  il  est  gentil  a  cro= 
quer,  une  petite  mine  fine . . . 

ALEXANDRINE. 
La  mine  est  souvent  trompeuse. 
DAMON. 

Mais  pas  trop,  ce  me  semble;  mon  ami,  voi 
la  Mademoiselle  qui  épouse  ton  maître,  et  tu 
la  serviras .  . 

ALEXANDRINE. 
Avec  beaucoup  de  zèle  assurément. 

DAMON,   à  Linval. 
Comment  s  appelle  - 1  -il  ? 

LINVAL. 
Mon  oncle,  il  s'appelle.  .  . 

ALEXANDRINE. 
Alexandre. 

DAMON. 

Alexandre,  cest  un  beau  nom  pour  un  Jokei.  i 

ALEXANDRINE. 
Ah!  ce  n'est  pas  Alexandre  -  le  -  Grand  . 
DAMON. 

De  1  érudition!  Mais  cest  une  trouvaille  que 
tu   as  faite- la,  mon  neveu. 

LINVAL. 
Si  elle  vous  plaît,  je  m  en  félicite. 
DAMON. 

Comment,  mais  elle  me  plaît  fort .  Eh  bien, 
Isabelle,  cela  va-t-il  mieux? 

ISABELLE. 
Cela  est  tout -  a -fait  passe. 
DAMON. 

Le  mariage  raccommodera  tout  cela.Cont 
me  le  petit    Jokei  va  être  content '....Cest 


une  belle  chose  qu  une  noce. 
ALEXANDRINE . 
Oui,  Monsieur.  Cela  sera  superbe. 

DAMON,    à  Isabelle 
Allons,  retirez -vous   dans  votre  apparte - 
ment .  Reposez -vous;  7  ai  deux  mots  a  dire 
a  mon   neveu,  (basa  Isabelle  en  la  reconduisant.) 
Il  m'a  dit  qu'il  vous  trouve  charmante,  que 
vous  lui  plaisez  extrêmement. 
ISABELLE. 

Ah!  (Elle  rentre.) 

LINVAL,  bas  a  Alcxandrine . 
Quelle  imprudence  ! 

ALEXANDRINE,  de  même. 
Taisez -vous,  du  courage! 

DAMON. 

Et  toi,  Monsieur  Alexandre,  tu  voudras 
bien  nous  laisser  aussi. 

ALEXANDRINE. 

Jobeis.  (Elle  sort.) 


SCÈNE.  8e. 
DAMON,  LINVAL; 
DAMON. 

Sais -tu  ce  que  me   disoit   Isabelle  en 
sortant  ? 

LINVAL. 

Non. 

DAMON. 

Elle  ma  dit  qu'elle  te  trouvoit  bien,  mais 
très -bien /  infiniment  bien. 

LINVAL. 
Mon  oncle  

DAMON. 

(à  part.)  Bon, il  le  croit  A  haut.)  Ça,  mon  ner 
veu  ,  parlons  un  peu  dafïàires . 

LINVAL. 

Daignez   m  écouter  un   moment.  Etes 
vous  bien  sûr  qu  Isabelle  ait  de  1  inclination 
pour  ce  mariage? 

DAMON. 

Très  sûr . 

LINVAL. 

Et  moi  mon  oncle,  croyez -vous  que  cet 
hymen  puisse  faire  mon  bonheur? 


f 


DAMON. 

Ah!  nous  y  voila.  Tu  as  quelqu amourette? 
Oh  je  le  savois;  mais  qu'a  cela  ne  tienne  tu 
n'en  feras  pas  moins  ce  que  je  désire. 
LIN  VAL. 

Mais  si  je  navois  aucun  penchant  pour  le 
parti  que  vous  me  proposez . 

DAMON. 

Cest  a  dire,  si  vous  aviez  quelque  penr 
chant  pour  un  autre  parti,  voila  ce  que  vous  j 
voulez  dire.  Eh  bien,  écoutez -moi  a  votre  tour,  j 
Isabelle  est  la  fille   dun  ami  a  qui   j  ai  les 
plus  grandes  obligations,  il  nest  pas  riche,  et 
je  veut  macquitter  envers  lui  en  mariant  sa 
fille;  vous  n'avez  rien,  je  vous  donne  tout  mon 
bien,  si  vous  épousez  Isabelle,  et  rien  si  vous 
la  refusez,  voilà  mes  conditions;  parlez. 
LINVAL. 

Je  crois  que  1  amour  devroit  entrer  pour 
quelque  chose  dans  le  marige. 

DAMON. 

Quand  il  y  entre  c'est  cela  de  plus,  qnand 
il  n'y  entre  pas,  il  vient  après,  s  il  peut  ;  c  'est 
ce  qui  ne  me  regarde  pas;  mais  le  mariage 
ne  s'en  fait  pas  moins,  quand  d ailleurs  il  est 
convenable . 

LINVAL. 

Quelle  union  que  celle  de   deux  époux  qui 
ne  s  aiment  pas. 

DAMON. 

Quelle  union!  quelle  union!  Ne  diroit-on  pas 
à  vous  entendre  que  tous  les  époux  s'aiment 
comme  des  tourtereaux  ! 

LINVAL. 

H  n'y  auroit  pas  de  mal  que  cela  fut  ainsi. 
DAMON. 

Oh  oui,  cést  un  beau  rêve,  croyez -moi,  mon 
neveu,  je  connois  un  peu  les  hommes,  et  mêr 
me   les  femmes,  quoique  cela  soit  plus  difi  = 
cile-  voici  mon  raisonnement,  ou  une   femme  j 
aime  en  se  mariant,  ou  elle  n'aimera  qu après. 
Si  elle  n'aime  qu'après,  ce  sera  son  mari,  ou 
cén  sera  un  autre,  c  est  ce  que  le  plus  fin 
ne  peut  deviner,*  mais  cest  au  mari  a  se  ren= 
dre  aimable,  ou  a  ce  consoler  s  il  ne  réussit 
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pas.  Si  au  contraire  une  femme  aime  en  se 
mariant,  il  y  a  mille  contre  un  a  parier  que  cet 
amour  finira,  car  tout  fini  dans  le  monde,  et 
dans  le  mariage  sur- tout;  ainsi  vous  voyez  que 
toutes  choses  sont  égales  de  part  et  d'autre, 
et  que  tout  est  pour  le  mieux.  Au  surplus 
je  vous  le  répète,  tout  mon  bien  et  la  main 
d  Isabelle  sans  Isabelle,  rien. 

LINVAL. 
Quoi,  vous  pourriez  me  forcer?... 

^  DAMON.  " 
Je  ne  force  pas,  je  donne  le  choix. 

LINVAL. 
Et  si  je  refuse  Isabelle? 

DAMON. 

Alors  nous  nous  brouillerons  vous  n'aurez 
rien  de  moi  et  vous  serez  gueux  toute  vo= 
tre  vie . 

LINVAL. 

Je  voudrais  bien  vous  satisfaire,  mais  le 
cœur  

DAMON. 

Le  cœur!  Il  est  donc  pris  le  cœur?  Eh 
bien,  monsieur,  portez  a  votre  maîtresse  un 
cœur  qui  soupire  beaucoup  de  penchant  a 
la  dépense  et  rien  a  dépenser .  Cela  fera 
ce  qu'on  appelle  un  mariage  dir.clination,  et 
nous  verrons  combien  de  tems  ce  cœur  soupirera 
LINVAL. 
Vous  me  désespérez. 

DAMON. 

Oui  da?  Eh  bien  voila  qui  est   fini,  allez, 
monsieur,  partez  ;  bon  voyage . 

LINVAL. 
Mon  oncle,  ayez  pitié  de  moi . 

DAMON 

Rirbleu  vous  ête-J  plaisant,  je  vous  offre 
une  femme  aimable  et  de  la  fortune,  et  vous 

me  dites  dun  ton   lamentable,  ayez  pitié  de 
moi . 

LINVAL. 

Mon  oncle,  je  rt  pourrai   jamais  my  résoudre. 

DAMON, 
Vous  ne  pourrez  jamais? 
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SCENE.  9e. 

LIN  VAL,  soi. 
Eh  bien,  ne  voila  ul  pas  que  j'ai  accepté  sans  rien  dire; et 
que  deviendra  ma  chère  Alexandrine?  1  abandonner,  ô  ciel!  mais 
que  faire?  Comment  résister?  Mon  oncle  va  me  presser,  je 
n aurai  pas  le  courage  de  desobéir  je  suis  perdu- 
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Ne  me  montre  pas  tes  allarmes; 
N  ajoute  pas  a  mon  malheur, 
Ne  maffoiblis  pas  par  tes  larmes, 
Jai  bien  assez  de  ma  douleur. 
S  il  faut  que  notre  cœur  oublie 
lia  peine  quil  sent  en  ce  jour; 
Qu'il  garde  au  moins  toute  la  vie 
Le  souvenir  de  notre  amour. 


Un' jour  sur  un  lointain  rivage, 
Sans  espérance  et  sans  repos, 
Je  n  aurai  plus  que  ton  image 
Pour  me  consoler  de  mes  maux; 
Alors  loin  de  ma  douce  amie 
Je  répéterai  chaque  jour 
Je  Kii  garde  toute  la  vie 
Ce  cœur  que  lui  donna  1  amour. 


SCENE.  10e 
LINVAL,  ALEXANDRINE. 
ALEXANDRINE. 
Sortez,  voici  votre  oncle .  11  veut  me  par: 
1er  en  secret,  je  crois  quil  a  des  soupçons. 
LINVAL. 
Sur  votre  déguisement  ? 

ALEXANDRINE. 
H  m'a  dit  de  1  attendre,  il  a  l'air  sérieux... 

LINVAL. 
Vous  connoîtroit-il? 

ALEXANDRINE. 
Sortez,  je  1  entends.  (  Linval  sort.) 


SCENE.  IIe 
ALEXANDRINE,  DAMON. 
DAMON. 

Ah!  tu  es  seul,  tant  mieux,  nous  causer 
rons  plus   a  notre  aise;  il  faut  que  tu  mai: 
des  a  eclaircir  un  doute. 


ALEXANDRINE. 

Un  doute,  Monsieur. 

DAJV10N. 

Oui ,  jai  un  certain  soupçon   que  je  veux 
vérifier.  Ecoute,  mon  ami,  tu  aimes  ton  maître?. 
ALEXANDRINE. 
Ah!  oui  Monsieur. 

DAMON. 
Tu  veux  son  bonheur. 

ALEXANDRINE  * 
Ah  !  oui  Monsieur 

DAMON. 
Tu  désires  quil  soit  bien  marie? 

ALEXANDRINE . 
Ah:  oui  Monsieur. 

DAMON. 

Et  tu  sens  qu'il  doit  m  obéir  quand  je  lui 
propose  un  parti  avantageux .  .  Tu  ne  répnods 
pas!  ce  silence  confirme  mes  soupçons. 
ALEXANDRINE. 

Des  soupçons . 


t 


DA.MCN 

Pctk  jokei!  petit  jokei,  vous  en  savez  plus 
qu'on  n'a  voulu  m'en  apprendre. 

ALEX  AND  RINE. 
Moi,  Monsieur,  je  ne  sais  rien  du  tout. 
DAMON. 

Scit,  brisons  la-  dessus,  mais  plaisanterie 
a  part/  tu  peux  me  rendre  service. 
ALEXANDRINE. 
Parlez,  Monsieur,  je  suis  a  vos  ordres . 
DAMON. 

Si  tu  me  sers,  ma  générosité  passera  ton 
espérance;  écoute,  mon  neveu  a  une  amou  = 
rette,  tu  le  sais  peut-être  mieux   que  moi, 
je  vais  te  le  dire,  comme  si  tu  1  ignorais  . 
Linval  a  voyage,  dans  une  ville  de  province 
il  s'est  amourache'  de  quelque  grissette  a 
qui  il  a  fait  tourner  la  cervelle;  cette  jeu= 
ne  folle   a  eu  la  sottise  de  croire  a  la  pas  = 
sion  de  mon  neveu;  bref  elle  a  quitte  ses 
parens,  et  elle  l  a  suivi  a  Paris  -  cette  dcmar= 
che  prouve  assez  que  eést  un  fort  mau  r 
vais  sujet . 

ALEXANDRINE. 
Ou  quelle  aime  bien  votre  neveu. 
DAMON. 

Petit  jokei  ! . . .  mais  reprenons  le  fil  de  no- 
tre  histoire -/mon  neveu  a  logé  cette  fille 
dans  quelque  quartier  de  Paris,  car   tu  sens 
bien  quil  n'a  pas  ose'  la  faire  venir  chez  moi 
ALEXANDRINE. 
Oh!  cela  serait  trop  fort. 

DAMON. 

Oui    il  ne  manquerait  plus  que  cela;  sans 
doute  il  va  souvent  la  voir,  et  je  m  imagine 
que  le  petit  jokei  est  quelquefois  de  la  partie. 
ALEXANDRINE. 
Monsieur,  je  ne  sors  pas  dici. 

DAMON. 
Bien  vrai,  tu  ne  sors  pas  ? 

ALEXANDRINE. 
Ou  serais -je  mieux  quici? 

DAMON. 

Eh  bien  s'il  ne  ty  a  pas  mené    il  t'y 


mènera  sûrement;  et  cest  alors  que  tu  poui\ 
ras   me  servir. 

ALEXANDRINE . 
Comment,  Monsieur? 

DAMON. 

Quand  tu  sauras  ou  elle  demeure... tu  m'en 
avertiras  et  alors  je  ferai  prendre  cette  fille... 
ALEXANDRINE. 
Et  qu'en  ferez -vous? 

DAMON. 

Je  la  ferai  reconduire  a  ses  parens,  si  eh 
le  n'a  dautre  tort  que  d'aimer  mon  neveu; 
mais  si  c'est  évidement  un  mauvais  sujet,  je 
la  ferai  renfermer. 

ALEXANDRINE,  aj>res  un  silence .. 
Et  vous  ferez  bien. 

DAMON. 

Crois -tu? 

ALEXANDRINE. 
Sans  doute . 

DAMON. 
Tu  me  serviras  donc  ? 

ALEXANDRINE . 
De  tout  mon  cœur. 

DAMON. 

En  ce  cas/  compte  sur  ma  reconnoissance; 
tu  sens  bien  quil  ne  faut  pas   faire  manquer 
a  mon  neveu  un  établissement  comme  celui 
que  je  lui  propose . 

ALEXANDRINE. 
Est-ce  que  mon  maître  refuse  la  prétendue? 
DAMON. 

Je  voudrais  bien  voir  qu  il  la  refusât  !  mais 
il  faut  couper  le  mal  a  sa  racine. 

ALEXANDRINE. 
Mon  maître  accepte  donc? 

DAMON. 

Oui,  tout  est  fini,  il  accepte,  a  demain  la 
noce;  cést  pour  cela  que  je  veux  écarter 
tout  ce  qui  peut  le  déranger. 

ALEXANDRINE. 

Ah  !  —  il  accepte  !  

^>  DAMONS 
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DAMON. 

Cela  t'etonnc  7 

ALEXANDRINS 
Oh!  non.  Monsieur,  il  fait  très -bien. 

DAMON. 
Toi  (  tu  tiendras  ta  parole  ? 

ALEXANDRINE 
Je  vous  le  promets. 

DAMON. 
Tu  m'avertiras? 

ALEXANDRINE 
Sur-le-champ,  des  quil  sera  avec  elle. 
DAMON. 

Et  nous  ferons   enfermer  la  demoiselle? 

ALEXANDRINE 
Entre  quatre  murailles . 

DAMON. 
Cela  sera  plaisant. 

ALEXANDRINE 
Très  -  plaisant. 

(  Damon  sort  en  riant.) 


SCENE.  12e. 
ALEXANDRINE,  seule. 
H  accepte . .  .  Que  deviendrai  -  je  !  ...  Il  ma= 
bandonne. . . Oh!  cela  nést  pas  possible...  lui 
Linval?  Si  cela  etoit  vrai,  qui  pourroit  se 
fier  aux  hommes...  Ah!  l'on  si  fieroit     en  = 
core  . .  .  Nous  autres  pauvres  femmes,  nous 
sommes   faites  pour  être  trompées. 


SCENE.  13e. 
ALEXANDRINE,  LINVAL. 
LINVAL. 

Eh  bien,  ma  chère,  vos  craintes  etoient- 
-elles  fondées  ?  Mon  oncle  se  doute-t-il  de 
votre    déguisement  ? 

ALEXANDRINE.  froidement. 

Non,  Linval,  il  ne  se  doute  de  rien  

mais  cést  une  autre  crainte  qui  me  tour: 
mente  bien   davantage . 


LINVAL. 

Eh!  laquelle? 

ALEXANDRINE. 
Pouvez  vous  le  demander?  méchant;  il 
est   donc  vrai  que  tu  m  abandonnes? 
LINVAL. 
Que  dites  -  vous  ? 

ALEXANDRINE . 
Vous  acceptez,  vous  vous  mariez,  vous  me 
délaissez,  moi  qui  ai  tout  sacrifié  pour  vous. 
Vous  allez  bientôt  me  chasser  comme  une 
malheureuse  qui  n'aura  plus  a    choisir  que  la 
mort,  ou  la  honte. 

LINVAL. 

Chère  amie,  n  en  croyez  rien,  Linval  vous 
aime  plus  que  jamais. 

ALEXANDRINE. 
Mais  vous    acceptez . 

LINVAL. 

Il  falloit  bien  calmer  mon  oncle,  un  re  = 
fus  lauroit  irité  davantage,  et  nous  auroit 
rendu  plus  malheureux . 

ALEXANDRINE. 
Il  falloit  calmer  votre  oncle  ?  et  moi  com= 
ment    calmerai -je  la  douleur   de  mon  père 
que  j  ai  quitté  pour  vous  ? 

LINVAL. 

Il  me  reste  encore  de  1  espoir,  j'aurai 
peut-être  le  bonheur  de  déplaire  a  Isabelle. 
ALEXANDRINE. 
Oh!  non  vous  lui  plairez,-  ceux  qui  ne 
savent  pas  aimer  sont  les  plus  adroits  a  séduire 
LINVAL. 
Moi,  je  ne  sai  pas  aimer? 

ALEXANDRINE. 

Ah  !  vous  aimez  bien ,  a  votre  aise  

jaimerois  mieux  être  détestée  que   d  être 
aimée  comme  cela . 

LINVAL. 

Rends  -  moi  plus  de  justice .  Va  !  les  cha  ; 
grins  et  les  inquiétudes    n  ont  rien  dimi  = 
nue  de  mon  amour. 


77 


Agitai  o 


ViOLINO  1? 


Vjoliso  2 


Alto  . 


Clarinettï. 


CORNI.  in.Ut 


Alexandrin  k. 


Basso 


N'.£.  ROMANCE 


P 


é  é  Y 


sa 


É 


tr-ff 


I 


dus, 


lorsque  la 


mour  n'est 


plus  ex__ 


■JL  ■ 


ireme. 


on  est  bien  près  de 


n  aimer 


plus; 


perdre  la 


78 


a  4é 


et 


sF¥Fr 


col  Rasso. 


-4 


4 


5i 


/5V 


ÉiÉ 


* 


_  niant  que 


Ion  a. 


do.resans 


dou-.te( 


cevst  un 

s-  


gra 


nd  tour. 

±e  


ment  • 


mais  un  tour 


ment  plus 


mais  un  tour  jnicnt  plus  jgrand  en 


2e  C  . 

Linval,   rapelle    a    ta  pensée 
Ces  premiers  jours  de  notre  ardeur; 
Une   main  dune  main  presee 
Sufisoit  a  notre  bonheur. 
Cent   fois   nous   disions  je  t'adore; 
Cent  fois  ces  mots  nous  sembloient  doux, 
Et  ces  mots   répètes  encore, 
Etoient  toujours  nouveaux  peur  nous. 

3e  C . 

Mais  envain  ta  bouche  me  jure 
Que   tu  m  aimes  toujours  autant; 
Elle  n'a   rien   qui   me  rassure, 
Ta  voix   na  plus  ie  même  accent. 
Non,  Linval,  tu  n'es  plus  le  même; 
Mais   quels  bien  nous  avons  perdus! 
Souffrance  vaut  mieux    quand  on  aime, 
Que  plaisir  quand  on  naitnc  plus . 


LINVAL. 

Calme  toi   chère  amie,  je  te  le  jure, 
Linval  n'aimera  jamais  que  roi  .  Moi  taban: 
donner'  peux-tu  m  en  croire  capable?  Mais 
parle;  que  faut  il  que  je  fasse? 

ALEXANDRINE. 

Ce  qu'il  faut  faire''  Quittez  votre  oncle 
pour  moi,  comme  j'ai  quitte  mes  parens 
pour  vou  s  . 

LINVAL,  ,  . 

Eh   bien,  oui,  je  vou:    le  promets,  mais 
laissez-  moi  tenter  tout   ce  qui  est  possible; 

attendons  encore  

ALEXANDRINE. 
J  entends  votre  oncle  .... 

LINVAL. 
Er,ez,  fuyez  il  vous  venoit  pleurer. 

ALEXANDRINE. 
Je  me   -recûmrrt-ndr>.   a  tous.     (Eiïe  sort.) 
LINVAL. 

Ne   crains  rien  ie  suis  tout  a  toi  . 


SCENE  14 


Ro 

SCENE  14e. 
LINVAL,    DAMON,  ISABELLE. 
DAMON. 

Allons    donc  Isabelle,  approchez;  dites 
quelque   chose  à  ce    jeune  homme  qui 
brûle    d  impatience   de  vous  voir.  Que  dia= 
ble!  il  faut  un  peu  se  parler    avant  la 
noce.  Vous  vous  aimez,  vous  vous  conve= 
nez,  mais  encore   faut -il  faire  connoissart 
ce  ;  approchez  donc,  vous    avez    1  air  de  gens 
qu'on  marie   malgré'  eux;  vous  vous  aimez, 
dis -je?  et  je  vais  vous  laisser  seuls  pour 
vous  le  dire  tout  a  votre   aise;  pendant 
ce  tems-la   je  vais  tout  disposer  pour 
votre  bonheur;  allons   Monsieur,  faites  le 

galant  je  vous  le  répète  encore  une 

fois/  vous  vous   aimez  et  vous  vous  con= 
venez,  (a  part.)  Je  le  leur  dirai  tant,  qu  ils 
finiront  par  le  croire  .  (il  sort.) 


SCENE  16e. 
ISABELLE,  LINVAL. 
LINVAL  . 

Mademoiselle,  la  conduite  de  mon  on= 
cle  doit  vous  paraître  bien   extraordinaire  ; 
il  vous  conduit  ici  sans  votre  aveu,  sans 
doute;  et  veut  vous  marier  a  un   ho  m; 
me  qui  peut  -  être  vous  déplait . 
ISABELLE  . 

Monsieur,  vous  n'êtes  point  fait  pour  àéz 
plaire  . 

LINVAL,  h  part 

0  ciel!  elle  m  aime,  c'est  fait  de  moi. 

ISABELLE. 
J  aurois  a  plus  juste  titre    la  même 
chose  a  vous  dire,  monsieur  votre  oncle 
na  pas  sans  doute  consulté  \otre  gpût. 
LINVAL. 

Mademoiselle,  vous  devez  être  du  gout 
de   tout    le  monde . . 


ISABELLE,  a  part 
0  ciel!  il  m  aime    je  suis  perdue. 
LINVAL. 

Si  pourtant  un  mortel   plus    heureux  ar 
voit  eu  le  secret   de  toucher  votre  cœur 
c'est  a   celui-là  <je  crois,  quil  faudroit 
vous  marier. 

ISABELLE . 

Si  cependant   votre    cœur    avoit  déjà 
fait  choix    dune  personne  plus  aimable. 
LINVAL . 

Plus  aimable  ! . . .  cela  nést  pas  possible  . 

ISABELLE . 
( à  part j  Que  je  suis  malheureuse!  (haut.)  s  il 
ne  falloit  qu'une  personne   aimable  pour  fair 
re  notre  bonheur,  je  ne   pourrois  me  plain 
dre   du  sort  que   monsieur  votre  oncle  me 
destine . 

LINVAL,  a  part. 
C  en  est  fait,  je  ne    1  échapperai  pas . 

ISABELLE  . 
Mais  malgré  tous  les  avantages   que  des 
parens  peuvent  trouver  dans  l'union  de  leurs 
enfans,   je  pense  que  1  inclination  devroit  être 
consultée,  et  en  cela  monsieur  votre  oncle...; 
LINVAL. 

Sur  cet  article-là,  Mademoiselle,  si  .  nous 
voulons  être  francs,  nous  n  aurons  pas 
besoin  de  mon  oncle  . 

ISABELLE,    avec  embarras. 
Eh  bien,  Monsieur,  sur  quoi   dois  -  je 
vous  repondre  ? 

LINVAL . 

Comment  desirez  -vous  que  je  m  explique? 

ISABELLE. 
Vous   pourriez  eclaircir  un  doute . 
LINVAL. 

Vous  pourriez    me  tirer  dun  embarras... 

ISABELLE. 
Si  vous  vouliez   vouz  expliquer . . . 
LINVAL. 

.   Si   nous  voulions  faire  un  aveu  bien  sincère... 
ISABELLE. 
Un  aveu ,  Monsieur  ? 

N°.  7-  DUO. 


N? Z  DUO. 


8| 


Alldailte  poco  allegro. 


YlOLlM) 


VlOLlNO  2° 


Clakinetto 

solo. 

Fa  G  OTTO 
solo . 


Isabelle 


Basso 


Con  Sordini. 


1  r. 


Con  Sordini. 


Une  fille  hon  nette  et  ti 


r2 


raid e,  sur  ce 


•  *  • 


-m  


y  v  ! 

point  ne  peut  coxnmen 


ALTO  col  Passo. 


$ 


■m- 


-gs=:»'»' — « — — ,  ^rs--»'-» 


É 


-s: — 5T 
ir 


1 — r-*- 


~0  ÉH 


E 


p  p  E  Q 


E 


mm 


cer:     bien  souvent  son  cœur     sede'cide    sans  qu'elle  ose  le  prononcer,  ^ans  quelle 


P 


IN  VAL 


5z 


o.'se  lepronon 


82 


i 


— t— 

f 


j  T 


^   r  J 


cer 


P 


r  r  [7  g 


«  »  #  *  ^ 


Quoi  quon  veuille  se  faire  en. 


tendre  il  ar. 


rive  plus  d  une 


fois  •     qu'un  jeune  homme  sensibleet 


— B 


ï 


F  P 


T— f- 


ï 


^  «  0 


9p  P 


F  P 


■f — ^ 


m 


Que  veut  il 


P 


31 — K 


tendre  n'ose 


7  Ëzfc# 


point  expliquer  son 


choix,  n'ose 


point  expliqucrson 


r  ?  < 


choix.  Elle  se 


tait. 


F      P"      F  P 


83 


F  P 


F  P 


84 


Hô 


F  P 


è   à  SES: 


F  P 


F  P 


F  F 


F 


1É 


F  P 


F  P 


Tf-t 


t  g  rrrr 


-  Mi  I 


S 


4= 


E    ■     1  p  lë 


ï  k  ë  g  y  j 


[T]  tain , 


Que 


voulez -vous  que  je  vous 


di  se? 


ë  m 


r  7  r 


tain .  Si 


nous  parlions  avec  fran . 


chi_ .  se 


Dai. 


a     m  -r. —  ■  m 


P    ■    s      g  p — y 


0  9  w    •  • 


F  I 


F  F 


F  P 


7  il  ■ 


F  P 


F  P 


F  P 


F  P 


F  p 


F  P 


F  P 


F 


F 

4r 


m 
-0-  -0- 


F  P 


Se 


ï  r 


— r- 


È 


-r — r- 


X=£=7= 


g  £ 


Par 


lez  claire 


ment . 


J'ai.  .  me 


P 


Jgnez  a 


er  entre 


nous 


Aimez 


vous 


F  P       '  V     *  F  ?  F  P^"^ 


F  P 


.Jl 


F  P 


F  P 


86 


m  a  0 


0  a  1  a  f-±_ 


a  al  m~7w—er 


S: 


a  *    '  é  mzm. 


¥  P 


F  P 


F  P 


F  P 


F  P 


■   ■  '    ■   ■  a 


V*  '   »  a 


F  P 


TTT 


PB 


"  y  P 


F  P 


F  P 


F  P 


00 


-X — f- 


F  P 


£££££ 


tous  mes 


vœux , 


rousi 


Eh 


I      n     7  :g 


bien 


Eh  tiien  !     nous  ai . 


mons      tous  les 


Col  \  iol 


no  1*". 


0  trouble!  o  peine  ex 


tre.me! 


É 


Je  me  flat.tois  en 


P 


deux . 


0  trouble!  6  peine  ex 


-0  -P- 


tre.  _  me  ! 


-0  0- 


88 


0-  * 


■y  g 


— »- 


tain.cést  moi        qu  il 


ai  me     mon   nul  heur        est  cer- 


tain. 


FSE 


fi 


-# — 


J.tain.      cest  moi  quelle 


m 


ai  me     mon  mal 

_jé  m  


-,  

heur         est  cer. 


tain.  en  t  fin  ache 


•  0 


-É  WL 


-0  0- 


0-  _  0- 


M=5 


m 


0** 


•  ~0  0 


33 


7    g  -7 


3  •  -7      •  • 


I1 


-f— T 


Pourrai -je  cor.noître  a  mon 


tour        1  on 


-0—0- 


0  !  0- 


_vez    de  minstruire  •  quel  est  1  ob 


jet      de  votre 


a  . 


mour 


H9 


E5î 


F  P 

Uniss. 


JE 


Isabelle 


fi 


à 


Vous  aimiez 


o  moment  prospère 


Eh  bienj  en  fois  aussi  l'a 


Ë 


^.val    avait  ai_ 


me 


1, 1  ■[  f  Hi 


— » 


KFCIT. 


B     \  K 


£0 1   »  * 


0  0  0  EjîÉE 
Y   /    ï  Y 


• — »- 


3E2 


T- 


.  vcu     le  plus  sin 


ce.re 


avant  que  de  par. 


1er  de  cet  engage 


ment,  mon  coeur  etoit  li 


Mesm 


[FF 

ALEXANDRINE^ui  pdra/f  dans  le  fend  du 


Tkeqtri 


-S- 


-#  


^3 


0 


4-  K  /  ^ 


.  -  .  e    par  un 


autre  ser . 


ment .  Vous  aimiez? 


ô  fortune  mo. 


ment 


ï-ïV- 

t  f  1 


Vous  aimiez? 


o  fortuné  mo.ment 


SU 


Mesuré 


91 


Allegro. 


1*2 


Tirrr- 


!     I  I 


Col  Basso. 


Col.  Violini. 


P 


_  _  me 


mon  mal 


0  0 


i 


heur    est  ccr. 


tain 


_'_vain  ce 


6  « 


nést  pas  moi  qu  il 


aime  mon  bon.  heur    est  cer- 


tain, ce 


nest  pas  moi  qu  il 


3E± 


v  0 


as 


3EE 


l-Lvain,  ce 


nest  pas  moi  qu'elle 


aime  mon  bon 


.  heur    est  cer- 


tain .  ce 


nést  pas  moi  quelle 


0\  0  t)  e 


-  — 4  "  ■  ■  7   


9** 


a  cres 


04 


97 


•  98 


ISABELLE,  r  m  <  . 
Cet  aveu  me  rend  îa       .  Je  craigru>i< . . .  je  trcmNpis . *  •  Je  ni 
puis  mex^rimer,  je:  vais  trouver  \otre  onc  le  et  mi  feint  découvrir.     Elle  sort. 


SCENE  16e. 
LIN  VAL,  puis  ALEXANDRINE  . 
LIN VAL. 

Quel  bonheur  !  que  je  suis  soulagé  !  jamais 
on  ne  fit  un  plus  aimable  aveu. 

ALEANDRINE.  1 

Oui  ,  réjouissez-  vous  ,  félicitez  -  vous  t 
ingrat  ! 

LINVAL. 
Que  dites  -vous  ,  ma  chère  ?  je  suis  le  plus 
heureux  des  hommes  . 

ALEXANDRINE. 
Et  moi,  la  plus  malheureuse  des  femmes  . 

LINVAL . 
Vous  êtes  dans  l'erreur;  j'ai  une  bonne 
nouvelle  a  vous  apprendre  . 

ALEXANDRINE  . 
Une  bonne  nouvelle  ? 

LINVAL  . 
Oui,  Isabelle  ne  m'aime  pas ,  elle  a  un 
autre  engagement . 

ALEXANDRINE  . 
Lin  val  ,  vous  me  trompez  ? 

LINVAL  . 
Moi  ,  vous  tromper  ? 

ALEXANDRINE  . 
Croyez- vous  que  je  ne  l'aye  pas  vu  ? 
j'écoutais  s'il  faut  tout  vous  dire,  et  j'en  ai 
été  bien  punie  ,  car  j'en  ai  plus  appris  que 
.  je  ne  voulois . 

LINVAL . 
Vous  êtes  dans  l'erreur;  vous  dis -je. 

ALEXANDRINE. 
Dans   l'erreur?  N'ai -je  pas  vu  votre 
joie  ,  votre  ravissement  ? 

LINVAL . 
Eh  !  sûrement  ,  c'est  ,  parce  qu  '  on  ne 
.  m' aime  pas  . 

ALEXANDRINE. 
Oui  ,  aj  outez  -  y  la  raillerie . 

LINVAL . 
Chère  amie ,.  cesse  de  te  désespérer , 
je  te  jure  que  tout  s'est  passé  comme  je 
te  le  dis;    et  s'il  faut  t'en  assurer  d'avan- 
tagevois  ton  amant  à  tes  pieds, et  crois 
a  ses  sermens  . 


9* 

SCENE   I7.C  et  dernière. 
Les  precédens,  DAM.  ON  ,  ISABELLE. 

DAMON  en  entrant  . 
Eh  bien  !  voila  du  nouveau ,  le  maître  a 
genoux  devant  le  Jokei  ! 

ALEXANDRINE . 
Nous  sommes  décovertsl 

LINVAL . 
Oui  ,  mon  oncle,  il  est  tems  de  vous  déz 
voiler  un  mystère  que  je  n'aurois  jamais  du 
vous  cacher;  vous  voyez  dans  ce  Jokei  la 
personne  que  j'aime,  et  que  j'aimerai  toute 
ma  vie  .  L'amour  lui  a  fait  quitter  sa  fa- 
mille pour  moi:  la  crainte  d'exciter  votre 
colère  lui  a  fait  prendre  ce  déguisement. 
DAMON. 

Eh  bien!  j'apprends -la  de  belles  choses. 
LINVAL. 

Punissez- moi  ;  privez -moi  de  vos  bontés, 
je  le  mérite;  si  c'est  le  mériter  que  d'avoir 
un  cœur  sensible  et  reconnoissant ,  je  ne  de  z 
mande  pas  votre  bien,  mais  votre  amitié, et 
la  permission  de  m'unir  à  celle  que  j'aime. 
DAMON . 
Isabelle  ,  que  dites -vous  de  cela  ? 

ISABELLE . 
Puissiez  -  vous  être  aussi  dispose  que  moi 
à  faire  leur  bonheur . 

TAMON. 

Vous  êtes  indulgente;  et  vous,  monsieur  le 
Jokei  ,  vous  vous  taisez  ? 

ALEXANDRINE. 
Apres  ma  faute,  tout  ce  que  je  pourrais  . 
vous  dire ,  ne  vous  persuaderait  pas  ;  ma  hort 
te  me  condamne  au  silence. 

DAMON . 

Mais  vraiment;  je  ne  m  étonne  plus  si  le 
petit  Jokei  avoit  tant  d'esprit  :  mais  noUvS 
verrons ,  nous  verrons  . 

ISABELLE . 
Soyez  touché  de  leur  sort. 

LINVAL  . 

Mon  oncle  l 

ALEXANDRINE. 
Et  moi,  Monsieur,  s'il  m'est  permis  d  imz 
plorar  votre  clémence  . 

DAMON. 
Quelle  est  votre  famille  ? 


100  AL  EX  AN  DR  I  NE  . 

Je  demande  seulement  que  vous  vous  en 
informiez  . 

LIN  VAL. 

Elle  est  honnête  et  peu  fortunée, et  ce  n'est 
qu'un  excès  d'amour  qui  ait  pu  pousser  Alex- 
andrine  a  cette  démarche . 

DAM  ON. 
Ah  !  c'est   Alexandrine  . 

ISABELLE. 
Allons,  Monsieur,  vous  êtes  si  bon  ! 

LINVAL . 
Nous  vous  aimerons  tant  ! 

ALEXANDRINE. 
Je  vous  devrai  la  vie  et  l'honneur 
LINVAL  . 

Vous  vous  attendrissez  

DAMON . 

Parbleu! vous  êtes  trois  contre  un, comment 


y  tenir  :  mais  comment  macquitter  envers 
le  père   d  Isabelle  ? 

LINVAL  . 

Donnez  à  Isabelle  une  dot  sur  le  bien  que 
vous  me  destinez;  donnez- le  lui  tout,  si  vous 
voulez  ,  et  qu'il  me  reste  Alexandrine  et  vo  = 
tre  amitié'. 

DAMON. 

Ce  procédé  me  racommode  avec  toi . 

TOUS  TROIS. 
Ah  !  le  bon  oncle . 

DAMON. 

Allons  Isabelle,  je  vais  donc  vous  ramener 
chez  votre  père,  et  vous  y  prendrez  l'époux 
qui  vous  convient,  c'est  pourtant  la  première 
fois  qu'on  me  fait  faire  ce  que  je  ne  voulois 
pas  . 

LINVAL  . 
Vous  ne  vous  en  repentirez  point . 
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